
LE jour-NALIDU DIMANCHE 2

" Ma chòre Marguerite, ma toute mignonne, On revient parfois au toit paternel après plu-
quoi ! tu as cu des réticences pour me confier sieurs années d'absence et après s'être abreuvé
ton carnet ! peut-être souvent à la coupe amère de la vie,

Mais que craignais-tu donc ? ce qui fait regretter d'avantage l'heureux temps
Sans doute d'éveiller, on moi, un sentiment de notre jeunesse. Si le travail a cdurbû le corps

de jalousie on te voyant si fleur dans tes émo- avant Pâge et si les soucis ont brisé le cœur
tions. avant le temps, le regard et le sourire de la

Tu appelles cela, tes amours? mère chassent ces sombres nuages ; c'est le
Mais c'cst une idylle. baume qui calme, console et fortilie.

" Ton ame est vierge des douleurs que tu as On aime à revoir ce lieu sacré qui a été le
dû causer à ceux qui t'ont approchéc, et qui berceau de notre enfance et où reposent les pre-
ravis de tes charmes ont souffertm mille tour- mières espéraniices les premières ioies et lespre-

pas répondu à l'appel. Il y en a qui ne sont
plus et d'autres qui n'y sont pas. L'année pré-
cédente tout le monde y était. Parfois ce sera
la mort qui sera venue réclamer, sans pitié, un
fils, un frère ou une sour. Le vide sera grand
et la douleur profonde.

Comme le dit si bien Marie Jenna:

Homme ou neur, votre existence
Brille un jour et se flétrit.
L'ombre de la mort'd'avance,
S'étend sur tout ce qui vit.
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£CXIO u U." UILLLII.I>Ult, "jtllitIL -& Mais autour de la table cni remarque qu'il yments par l'effet de ton indifférence. mières souffrances. C'est ce foyer qui nous a asda reslautablecnvremarqueyqu'iley
" Ma vie a été la contre-partie de la tienne ; tu ilispiré la première éducation du cour et qui a plus de chaises que de convives. Il y a, des

pourras t'en pénétrer en lisant le confident de formé les premiers sentiments de l'âme. A la places vides. Ah cest qu'il y oen a qui n'ont
mes douleurs, mon livre des raisons que je t'en- maison paternelle, tout semble grand : le toit pas ressenti dans leur me endormie les douces

n ~joies de la famille ; le souvenir dut père et lavoie, ainsi que nous Cin étions Convenues. n'est pas un assemblage de bois, les meubles
7 sourire de la mère n'ont pas trouvé d'échos dansTu t'expliqueras comment durant deux an- ne sont pas des objets vulgaires: tout celacSur ùelamrfniastéd'.Cos -là

nées nous ne nous étions plus revues (ta chère exerce sur nous une action puissante qui parlemceu àùl'aouelilistéten t eul-manqunt l'appel. L'indifference, cette lé-mère prétextant mon séjour à New-York), le langage du cour. L'ame reçoit je ne saisc 0 thargie de Plame, étouffe chez ceux qui en sontalors que j'étais près de toi, désolée, désespérée quelle empreinte et comme un caractère inîdélé-ameuxlsentchecuqen onm
même, cherchant le calme loin (lu monde ? bile que ihomme porte a travers les maux de attentress'honore.

Tu es mère déjà, mais tu es surtout une la vie, les égarements de la jeunesse et jusque L0 La mère de cet enfant dénaturé -car c'estcharmante enfant qui ne connait rien des amer- sous les cheveux blancs du vieillard.
ttumes (leiiêrelai vie.t lselucvismeetumes(de la vie. Lorsqu'on se rassemble dans ces dinersd les douleurs - a le coeur brisé de ne pas voir

" Tu vas lire mes larmes, puissent-elles ne pas famille, on éprouve dans ce sanctuaire du foyer ales ues -autur i la e pas oir
assombrir ton )eau front resplendissant d'illu- Une influence mystérieuse, une secrète commu-
siens et de jeunesse. niaion des habitudes, des vertus et de l'esprit s ecarte du plus sacré des devoirs. Si un de ses

S e t eunsse.omme u leo'haettcommde. e( *. 'p petits-enfants, quelque chérubin que la grand'-Je t embrasse comme tu le mérites et Comme de famille qui causenit un Charme mlldéfinlissa-0'J mnte ".u idflhiC ui QdUfC iiGX~iiis~-maman chérît tendrement, lui demande pour.je l'ime." ble. Le père revoit ses enfants avec bonheur ;qi eman i tenriment, lli éclate posr-
Ton amie, le fils est heureux de témoigner de sa recon- quoi elle ne lui sourit pas, elle éclate en san-

RTHE. aissance et de son amour filial à ses parents glots et s'éloigne des autres pour cacher sa dou..
mi assace t (e sn aour ilil àsesparntsleur.

NOTE DE LA RnI~cTION. - Nous commen- vénérés ; les frères se revoient avec une indici-
NOTI DE k R-ý,DGTION.. .ou. .Meil Fils ingrat qui remplis de douleur ce cœur

cerons prochainement la publication de " L'Al- ble joie. Ces réunions de lamlle forment toute .
de mère trop petit pour contenir toute lalfec-

bum de Berthe." Comme on le voit par sa lettre une épopée de l'âme, tion qu'elle a pour toi, tremble de crainte que
à Marguerite, cet albun intéressera nos lecteurs Arrivé un certain âge dans la vie, chaque en-

tton fils ne vienne unjour empoisonner ton pCnur
nous cn avons la conviction. Pauvre Berthe 1 1 fant séloigne du toit paternel pour faire avec le même fiel dont t abreuves aujourd'hi
Elle a été si malheureuse ! D'avance toutes les avenir, selon les talents et les aptitudeL. dont la ta mère
sympathies lui sont acquises.Providence l'a doué. La famille se dispersetme

ainsi et vient former autant de ramifications Les chagrins que nous causons aux autre

-dans la société.EtLlorsquele père vient à tom- sont autant de nuages de tristesse qu'on amon
dansla sciéé. E lorquecelle sur notre tète. Le mauvais fils est puini

LES DINEKlS DE FAMILLE. ber, sous les coups du temps, comme le vieil da-e sur nts. L mamvais 'ilsestpud
dans ses enfants. Lexemple de l'ngratitude

bre qui s'aflhisse à l'ombre (le ses propres reje-
Un ancien proverbe grec dit que la ta)le est tons, il est remplacé à la maison paternelle par qu'on leur donne est Une semence d'angoiss

lentremetteuse de l'amitié. Rien n'est plus un de ses ils, comme une tige qui pousse à la qu'on recueille plus tard aulmilieu des larmesM ~Tout Ce qu'on atépose dans Ioe cSmr de lenfantvrai. Si ou y réfléchit on voit de suite l'impor- 1 place du tronc primitif. C'est ainsi que lPanneau tu tce end dépo d s e cinur d ui'en r.y germe et prend de profondes racines qui fortance qu'on a toujours attachée aux repas pris de notre vie se soude en enlaçant lanneau mvoi-eynme
en CMif11iý Cestausi lopinon 'unproondsi]. 1ment l'arbre du bien out du mai. Je ne sauraien commun. C'est aussi l'opinion (d'un profond smi. mexepiirm eseq'nctn

penseur, le comte de Maistre: " Les hommes, Alors la famille se réunit dans ce cas chez beauxermer e s e ue
dit-il, n'ont pas trouvé le signe dunion plus celui qui représente le père.
expressif que celui de se rassembler pour pren- Si ces réunions (le faunille autour du père Le cSur de li'homne est un vase profond,
dre, ainsi rapprochés, une nourriture commune.'' ont leur charme, malheureusement elles ont Lorsqu la premièro eau qu'on y verse est impur

Cette coutume s'est conservée dans les famil- aussi parfois leur sujet de douleur, Il n'y a La muer y passerait sans laver la souillure:
les canadiennes avec un esprit d'union qui ca- pas de soleil sous nuages. Quelque riant que Car l'iabîne es iimense, et la tache est fond.

ractérise cette religion du cSur dont le pre- soit Iotableau de la vie, il y en a toujours Un LIOEL
inier principe commande de nous aimer les coin d'assombri. comme le (isait Bossuet
uns les autres. Oui, c'est avec un religieux res- - Le bonheur est composé de tant de pièces LA MAISON VIDE.
pect \ t une bien douce jouissance qu'on assiste qu'il Cilmnque presque toujours une,"
à un dîner de famille. Toute la famille prend place autour de la MÙM, DE LÀ VIE PARISIENNE.

Piour refléter tout le bonheur qu'on éprouve table qui est plus longue que dhabitude. Mal-
à se réunir ainsi, on choiait généralement pour gré la joie qu'on éprouve de se voir réuni, on néral il était aimé sans fare grand chose poi
cette occasion le jour le plus heureux de l'an- remarque cependant sur les physionomies un cela, et, unltoute occasion, il trouvait (es (leu
née: le jour de l'an. Il y a partout un dîner (leCertain accent (e tristesse difficile à dissimuler. seurs. Il était entendu dans sa famille, sal
famille, ce jour l1. Les enfants se rassemblent Parfois on n'ose pas s'entreregarcer de craintequ'on sût aucunement pourquoi, que ses freda

sems e n olin es n'avaient, pas l'importance qu'elles aur.aierlSous le toit paternel, où ils ont reçu des mains d'échanger regard de douleur, Sentiment
d'une mère dévouée ces soins du cœur et du de regret. étaient purelégèreté ses folies, des enfaîjul
corps que rien au inonide ne peutT remplacer. Il y a des membres de lacfamille qui n'ot lag

d'échangert un regardeldeldoulaur,- unisentiment
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